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l'etat actuel de Finoculation dans les Isles bri-
tanniques, ces fausses allegations de M. Bourdier
et du duc de Biron en faveur de son pitoyable
Systeme, enfin ces lettres ä M. Cantwell m'an-
noncent un maüvaix esprit et un petit genie
dans la personne de ce Docteur regent de la
faculte de Paris.

L'inoculation sera sans doute recue ä Berne?
Mess. Ith et Langhans sont des medecins bien
capables de faire gouter au public une pratique
nouvelle. Je n'ai inocule personne encore, je
eommencerai cependant par mon propre enfant.

Oserois-je vous demander des nouvelles de
M. et de Me Jenner? Je n'ai plus aucune liaison
avec eux. Je n'apprends rien non plus de M.
votre fils dont les lettres me seroient toujours
infiniment agreables.

Brugg ce 25 Septembre 1756.

J. G. Zimmermann.

Oseroi-je vous prier Monsieur de me dire
ce que c'est que le travail suivant: 2lbbanblung
beS feexxn bon ßatter bon ben embfinblläjen nnb reij-
baren Sljeilen beS menfdjlidjen SeibeS berbeutfäjt unb
geprüft bon D. Statt ßbrifttan Traufen. Setbjig
1756. 4°?

96.

(Sern Sb. 50, Str. 78.)

Ma famille etoit bien alarmee la semaine

passee. Dimanche ma femme prit une tres forte
fievre ä la suite d'autres incommodites causees
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i'stat aotnsl às l'inoenlation àans iss Islss bri-
tanniquss, ees tansses allegations cle N. Lonràiers?)
et àn cine àe S?>c>?i en lavsnr cte son pitovalilo
svstsine, enön oes lettres à N. l^an^si/ in'an-
nonoent nn inanvaix esprit et nn petit genie
àans ia personne cte oe Lootenr rogent cts ls
laeuitë cte Laris.

L'iuooutation sera sans ctonio reoue à Loruo?
Ness. Itti et Langnaus sont àes nisàeeins bien
eapables àe taire goûter au publie nns praticane
nonveiie. Zs u'ai iuooulo psrsouue snoors, js
oonuusnesrai oepenàant par rnon propro snlant.

Oserois-je vous àsiuauàer àes uouvoiios às
N. st às N« Zennsr? ^s n'ai pins aueuus liaison
avso snx. eis n'apprsnàs risn non plus às N.
votrs tiis àont tes lettres ine seroisnt tonjonrs
iulinirnont agréables.

Lrugg oe 25 Leptsinbrs 1756.

(Dssroi-js vous prior Nonsieur àe ine àire
ee qne e'est qne le travail suivant: Abhandlung
des Herrn von Haller von den empfindlichen und
reizbaren Theilen des menschlichen Leibes verdeutscht und
geprüft von L. Karl Christian Krausen. Leipzig
1756. 4«?

SS.

(Bern Bd. 50. Nr. 78.)

Na lainills etoit bisn alarmés ta semaine

passes. LiiuanoKe rua leiuine prit uus trss torts
llsvrs à ia suits à'autrss iuoounuoàitôs causées
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par le mauvaix tems; eile se trouvai inflamma-
toire par une saignee que je lui fis faire lundi.
Son accouchement devoit se faire precisement
vers ce tems lä. Juges de ma frayeur. Dieu
voulut que la fievre cessa totalement jusqu'au
mercredi avant diner. Jeudi ä 2 h. et demi eile
accoucha le plus heureusement et le plus facilement

du monde d'une fille tres bien conformee
et bien portante. La tristesse ceda ä la joie. —

Bousquet mettra-t-il votre portrait ä la tete
de la Physiologie? Mais ce ne sera si Diis
placet pas celui qu'a fait graver Me Vandenhoek.

Je ne suis pas surpris que vous soyes gai
des que vous digeres bien. Non seulement
notre humeur mais nos opinions meme sem-
blent dependre de la digestion. Sans doute que
la digestion a ete" fort mauvaise ches Diderot lors-
quil se moqua des causes finales.

On m'ecrit que M. Ith et Langhans s'occu-

pent toujours de leurs specifiques. Cela ne
fait-il-pas plus de tort ä un medecin que des

ouvrages sur teile partie des scienees? Expli-
ques-moi si vous plait un mistere? Pourquoi
vous opposes-vous de toutes vos forces ä Fessor
d'un disciple pour lequel vous eutes (outre cela)
bien des bontes, pourquoi ne voules-vous absolument

pas permettre qu'il fasse ce que des milliers
de medecins on fait ä leur tres grand avantage
Pourquoi defendre ä un medecin d'ecrire par ex.
sur les temperamens, pendant qu'il en est question

tous les jours dans la pratique de la mede-
cine et que rien au monde ne seroit plus
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par Is manvaix teins; elle se trouvai inllamma-
tone par nne saignée qne ze Ini tis taire iuucii.
son accoucdsmsut àsvoit se laire preoiseinent
vers oe teins ià. binges cie ina Iravsur. Dien
vonlnt qne la tievre oessa totaismsnt jusqu'au
inerorocii avant ciinor. elsuài à 2 Ir. et cieini eile
aooouona le plus Ksursussmsnt et le pins tacile-
nient cln nioricio à'uns lille très dien oontormês
et dien portante. La tristesse cecia à ia joio. —

Lonsqust insttra-t-il votro portrait à la têto
àe la Ldvsiologis? Nais oe ne sera si Oiis
placet pas oolni qu'a lait graver N« VauàsudoeK.

eie ne snis pas snrpris que vous sovês gai
àès que vous àigerès dieu. ^ou souieruent
uotre Kuiueur ruais nos opinions luèrne seiu-
bleut àepenàre àe la digestion. 8aus àoute que
ta digestion a êtè tort mauvaise odes /)zci6^«< iors-
qu'il ss moqua àss «ausos tinaiss.

On m'eorit quo N. ltd st Laugdaus s'oocu-

psut toujours àe leurs speoiliques. Osia us
lait-ii-pas pius às tort à un msàecin que àes

ouvrages sur teiio partis àss scisuoss? Lxpii-
quss-moi si vous piait un mistsrs? Lourquoi
vous opposês-vous àe toutes vos torses à i'essor
à'uu àisoipie pour lequel vous eûtes (outre cela)
dieu àes doutés, pourqnoi ne voniês-vons absoln-
ment pas permettre qu'il lasse ce que àes milliers
às msàscins ou lait à isur très granà avantage?
Lonrqnoi àekenàre s, un meàscin à'ecrire par ex.
sur iss temperamens, peuàaut qu'il en est ques-
tion tous les jours àans la pratique às la msàs-
cms? st qus risu au monàs us ssroit plus
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capable de donner de Fopinion ä mes malades

que de savoir simplement que j'ai traite cette
matiere lä dont il n'y a pas jusqu'ä la moindre
femmelette qui en parle? M. Ith et Langhans
deviennent de veritables ch(arlatan)s, vous ne
vous y opposes pas, vous les laisses aller leur
train. Vous dites Monsieur que vous cherches
le bien de Fun, et vous laisses courir ä leur
perte les autres qui vous touchent de beaucoup
plus pres. C'est une chose qui me pese, qui me
revient toujours dans l'esprit, et que je ne scaurois

exphquer. Pardonnes-moi Monsieur ma
franchise, vous saves mes sentimens ä votre
egard, je les ai prouve au public, il m'est permis
d'etre surpris de la facon de penser extraordi-
naire que vous aves envers moi, ce disciple
qu'on devroit eifere jouir en plein de votre
protection. Ces questions Monsieur et tres honore
Patron sont un peu indiscretes. Mais en voilä
la raison. Je roule bien des projets litteraires
dans ma tete, peu ä peu si Dieu me donne la
sante. ils seront executes les uns apres les autres.
Si je n'aplanis pas d'avance les difficultes qui se

presentent de votre part, vous seres indigne contre
moi ä la publication de chaeun de mes ouvrages, et
je me reprocherai ä moi-meme de n''avoir pas tach6
de prevenir pour moi le plus grand des desagree-
mens, celui de vous deplaire.

II paroit que vous ayes vu et lu les re-
flexions sur la solitude, mauvaise brochure qui
ne dit rien du sujet qu'elle annonce qui n'a ete
ecrite que pour quelques personnes qui ne meri-
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oapabio àe Zonner Ze l'opinion à nies inaiaàes

que Ze savoir siruplsiueut quo j'ai traits cette
matière là Zout ii u'v a pas jusqu'à ia iuoinàre
t'einiusiette qui en parie? N. Itn et Langlians
Zsvieuuent Ze véritables «nsariatanjs, vons ne
vons v opposôs pas, vons ies laisses atier isur
train. Vous Zitos Monsieur que vous okeroliês
le dieu Ze l'uu, et vuus laisses oourir à ieur
perte ies autres qui vous tonoiient àe oeanoonp
ptns près. O'est une otiose qui ine pese, qui rue
revient toujours àaus l'esprit, et que je ue scau-
rois expliquer, Laràouuês inoi Nousieur ina
iranoiuse, vous saves ines seutirueus à votre
egarà, je tes ai prouvé an pubiio, il rn'est perrnis
à'être surpris àe la lacou às peussr extraorài-
nairs qus vous avês suvsrs moi, os àisoipls
qu'on àsvroit croire jouir eu pleiu àe votrs pro-
tootiou, Oss qusstious Nonsisur st très nonorê
7?atron sont un pen inàiscretes. Nais sn voilà
la raison. Zs ionie bien àes projets littéraires
àans ina tête, pen à pen si Dieu rns àonns ta
santé, ils seront exécutés ies uns après les autres,
si je u'apianis pas à'avauce lss àillieuitês qui ss

prsssntsnt àe votro part, vous serês inàignê contre
inoi à ia pubiieation àe cliacnn àe ines onvrages, et
js ins rsproolierai à inoi-inôine àe n'avoir pas taciiê
àe preveuir pour inoi ie plns granà àes àssagrêe-
niens, osiui às vons àepiairs,

Ii paroit quo vous avês vn et In ies re-
tiexions sur ia «olituào, mauvaise brooirurs qui
ns àit rien àn sujst qn'siis annonce qni n'a êts
écrits que pour quelques personnes qni ne ineri-
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toient pas qu'on leur repondit publiquement, et.
que j'ai eu tres grand tort de faire imprimer.
C'est une sottise qui m'empechera d'en faire
d'autres de ce genre. J'ai lu les Pensees
philosophiques, elles m'ont deplu. J'ai eite des pens.
sur l'interpretation de la nature ce qui ma plu.
Cela s'appelle n'avoir pas des prejuges et ne
point condamner un homme pour quelques fautes,
des qu'il a un age plus mur il ne peut que se

repentir. Quant ä mon atheisme, ou ä ma ti-
rade athee, je crois que vous me badines tout
serieux que vous etes. Diderot a dit : «Combien

d'idees absurdes, de suppositions fausses, de
notions chimeriques dans ces Himnes que quelques

defenseurs temeraires des causes finales ont
ose composer ä l'honneur du createur! Au lieu
de partager les transports de l'admiration du
prophete et de se crier pendant la nuit, ä la
vue des etoiles sans nombre, dont les cieux
sont eclaires, coeli enarrant gloriam Dei, ils se

sont abandonnes ä la superstition de leurs con-
jeetures; au lieu d'adorer le tout puissant, ils
se sont prosterne devant les phantomes de leur
imagination.» (Cp. 85, 86.) Est-ce lä un athee
qui parle? Et celui qui dit qu'il ne faut pas
aller trop loin dans cette science, merite-t-il le
reproche que vous lui faites On est donc athee
quand on croit que les defenseurs de la religion
peuvent quelquefois se tromper. Je n'ai point
condamnelesrecherches sur les causes finales, mais

j'ai dit qu'il falloit en user avec modestie. !—-

Br. ce 4 Oet. 1756.
Zimmermann, D. M.
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toient pas qu'on leur repon6it pubtiquemeut, el
quo z'ai su très grau6 toit 6s taire imprimer.
O'est uue sottise qui m'empsekera 6'eu taire
«"antres cte e« genre. Lai In ies Lensêes pnilo-
sopniqnes, eties in'ont depiu. Z'ai «ite ctes peus,
sur l'interprétation cie ia natnre ee qui ma più.
Oeia s'appelle u'avoir pas ctes préjuges et ue
point eondamner nn nomme pour quelques lautes,
cles qu'ii a un age pius inur ii ue psut que ss
rspsntir. Huant à mou atneisme, ou à ma ti-
racis atnss, zs erois que vons me naclinês tont
sérieux que vous êtes. /)icic?>"«? a dit! «Oom-
bieu 6'i6êes al>snr6es, àe suppositions lausses, 6e
notions ebimeriqnes claus ees Limnes qne quel-
ques 6eleussnrs téméraires 6es eausss liuaies out
osé sompossr à l'nonusur 6n ersateur! ^.u iieu
6e partager les transports 6e l'aclmiratiou clu

propuste et 6e se erier pen6ant la nnit, à ia
vne 6ss stoiies sans uombre, 6ont iss «isnx
sont eetairês, eoeii enarrant gioriam Dei, ils se

sont abandonnes à la snperstition 6e leurs eou-
z'eetures; au iieu cl'aciorer te tout puissant, ils
se sout prosteruê 6evaut les pnautomes 6e isur
imagiuatiou. » (Op. 85, 86.) Lst-ee là un atnês
qni paris? Lt ssiui qui clit qu'il ns tant pas
allsr trop loin clans estts ssisnes, msrits-t-il ls
reproebe qus vous lui t'aitss? Ou est doue atliês
quan6 ou eroit que ies 6elenssurs 6s ia rsiigiou
psuveut qnsiqnslois ss trompsr. Zs n'ai point
eon6amnê les rsenerenss snr iss eausss linalss, mais
z'ai 6it qn'il talioit sn nser avse mo6sstis. '—

Lr. ee 4 Oet. 1756.
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